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Auteure d’une vingtaine de romans, elle s’est spécialisée dans la romance écossaise et a reçu de nombreux prix. Quand elle n’écrit pas, elle passe son temps libre à confectionner des costumes historiques et à pratiquer les arts martiaux.
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Ce livre est dédié à Sharon Robinson,
une amie en or, avec qui l’on s’amuse beaucoup !
Tu es un trésor,
de même que ton éleveur de chameaux de mari !
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Sur les terres du clan MacLeod, fin de l’été 1488

Ce rêve avait toutes les apparences de la réalité.

— Vous n’êtes pas mon mari !

— Je préfère peut-être qu’il en soit ainsi. Le mariage est si assommant…

Daphné MacLeod s’agita, luttant en vain pour se réveiller. Une part d’elle-même s’y refusait et se réjouissait de pouvoir se retrouver ainsi, autrement que par le biais du souvenir, dans les bras de Norris Sutherland.

— Je vous veux exigeante et passionnée plutôt que résignée à faire votre devoir, lass…

Elle se retourna de plus belle dans son lit, qui était dans son rêve celui de l’homme qui l’avait dépucelée. La force de Norris l’avait impressionnée autant qu’excitée. Jamais elle n’avait imaginé qu’il pourrait être si plaisant de se confronter physiquement à un homme, que ce soit en se laissant dominer par lui ou en prenant l’initiative de le chevaucher. Ses mains ne la lâchaient pas, comme s’il craignait qu’elle s’en aille, et elle se délectait de cette étreinte dans son rêve comme elle s’en était délectée dans la réalité.

— Et moi, je veux que vous arrêtiez de me dire ce que je dois faire.

Le désir coulait tel un fleuve de lave dans ses veines. Il se répandait dans des endroits de son corps qu’elle n’aurait pas imaginés si sensibles. Les sensations qui l’assaillaient semblaient converger, se rassembler, culminer en un point au-delà duquel l’attendait un déferlement de plaisir qui…

Daphné s’éveilla en sursaut, frustrée de constater que l’orgasme espéré entre les bras de son premier amant débouchait abruptement sur un monde de pénombre et de froideur, dans lequel elle restait abandonnée. La main plaquée sur sa bouche, elle retint de justesse le cri qui lui était monté aux lèvres. La chambre était silencieuse. Elle était seule, mais elle avait l’impression que la présence de Norris était perceptible. Il semblait qu’il lui aurait suffi de tendre le bras pour le toucher.

Aucun besoin d’allumer la chandelle pour le vérifier. Le vent faisait claquer le volet intérieur. Les vitres brisées n’étant plus là pour le retenir, il s’infiltrait dans la pièce et lui glaçait les bras. Frileusement, Daphné se pelotonna sous son édredon, reconnaissante que ce luxe lui soit encore permis. Son ventre grondait, lui rappelant que son dernier repas n’avait rien eu de substantiel. Le brouet que la cuisinière leur avait servi au dîner contenait plus d’eau que quoi que ce soit d’autre. Au moins avait-il suffi à remplir les bols de tous les convives.

Il était à parier que Norris Sutherland, héritier du comté de Sutherland, n’était pas à cette heure matinale éveillé avec le ventre vide. Même son campement sur le champ de bataille avait été luxueux, et son lit des plus confortable.

« Tu veux dire, le lit où tu l’as retrouvé pour en faire ton amant ? » lui chuchota une petite voix intérieure.

Agacée, Daphné ferma les yeux et s’efforça de se rendormir. Les derniers jours d’été étaient longs, et ce n’était pas le travail qui manquait. Une fois que l’hiver aurait refermé son poing de glace sur les Highlands, il n’y aurait rien d’autre à faire qu’aspirer au confort douillet de son lit.

En tout cas, elle ne chercherait pas à revoir Norris Sutherland. C’était hors de question. Elle avait beau avoir apprécié le peu de temps qu’elle avait passé dans son lit, elle ne l’y avait rejoint que pour éviter d’avoir à épouser un homme qui en aimait une autre. Norris ne devait pas manquer de partenaires enthousiastes. Pour rien au monde elle ne rejoindrait les rangs de ses maîtresses – même s’il lui arrivait, à son corps défendant, d’en rêver.




Dunrobin Castle, comté de Sutherland

— Désirez-vous autre chose ?

La servante était jolie et dotée aux bons endroits de toutes les rondeurs que Norris aimait chez une femme. Qui plus est, sa robe était suffisamment décolletée pour lui offrir un généreux aperçu de sa poitrine.

— Nay, répondit-il.

Le désappointement se lut sur le visage de la fille, son regard effleurant son torse avant qu’elle ne ramasse sa pinte vide pour la placer sur son plateau. Lorsqu’elle se retourna, il eut une vue imprenable sur sa chute de reins tandis qu’elle descendait les quatre marches de l’estrade de la table d’honneur dans la grande salle.

Oui, songea-t-il, celle-ci avait vraiment les courbes voulues aux bons endroits, et elle se déplaçait d’un pas chaloupé qui aurait dû faire couler des fleuves de lave dans ses veines. Pourtant, son sexe demeurait flasque sous son kilt. Norris saisit l’anse de la pinte de bière fraîchement servie, mais ne la porta pas à ses lèvres. Cela commençait à devenir assommant – véritablement assommant.

D’un regard, il balaya la salle, repérant plusieurs jeunes femmes à l’affût de ses réactions qui n’auraient pas demandé mieux que de le rejoindre. Il y avait des brunes, quelques blondes, et même une rousse, mais aucune ne suscitait en lui la moindre étincelle d’intérêt, et moins encore de désir. Et cela faisait trois mois que cela durait !

— Je commence à me faire du souci pour toi, garçon…

Norris se leva en voyant son père émerger du passage voûté menant au salon privé qu’il avait fait aménager à l’extrémité de la grande salle. L’endroit était devenu son sanctuaire quand il avait besoin d’un moment de repos avant de se montrer en public. Cela n’aurait pas été bénéfique à la réputation du comte de paraître diminué ou fatigué aux yeux de son clan. Le salon était son antre, où il aimait discuter affaires, mais c’était aussi un endroit depuis lequel il pouvait garder un œil sur son fils.

Lytge Sutherland marcha droit jusqu’à son siège attitré, même s’il le fit lentement. Norris attendit pour se rasseoir qu’il ait pris place dans le fauteuil au dossier haut et sculpté qui occupait le milieu de la grande table. Étant au centre de l’attention collective, ils se témoignaient le respect voulu en toute circonstance.

— Vous n’avez aucune raison de vous inquiéter, père, assura-t-il.

Son père s’empara de la pinte à laquelle il n’avait pas touché et but une large rasade. Après l’avoir reposée, il hocha la tête d’un air dubitatif.

— Tu n’es plus le même depuis que tu es rentré de Sauchieburn.

Le comte s’adossa avec un soupir à son siège et poursuivit d’une voix pleine d’amertume :

— Dire que je me suis donné tant de mal pour te trouver une épouse au sang bleu ! Et qu’as-tu fait ? Tu l’as laissée repartir d’ici, vêtue des couleurs d’un autre clan.

— Elle était amoureuse de Broen MacNicols, père.

Lytge se caressa la barbe un instant.

— Ah oui… marmonna-t-il. Le même motif utilisé par la jeune Daphné MacLeod pour ne pas honorer le mariage avec Broen que son père avait arrangé pour elle. Dis-moi… tu sembles avoir rendu par deux fois un fier service à ce laird : une fois en fourrant Daphné dans ton lit pour lui prendre son pucelage, une autre en permettant à ta soi-disant épouse d’échapper à la consommation de votre union.

Pour se donner le temps de la réflexion, Norris porta la pinte à ses lèvres et but longuement.

— Vous savez donc, constata-t-il. Je me demandais combien de temps il faudrait pour que vous sachiez quel rôle j’ai joué en aidant Broen à échapper à son mariage avec Daphné.

Un sourire rusé apparut sur les lèvres de son père. Il paraissait aussi arrogant qu’un jeune guerrier, pourtant sa chevelure avait intégralement blanchi à présent.

— Comment pourrais-je ne pas savoir ? dit-il en le fixant droit dans les yeux. Tout ce que tu fais est important pour moi, mon garçon.

Certains s’en seraient peut-être offusqués, mais Norris rendit son sourire à son père.

— Parfois, dit-il, aider un ami peut être un devoir agréable.

Le comte arqua un sourcil.

— Je veux bien croire que ce ne fut pas une corvée d’aider Daphné MacLeod à perdre sa vertu pour que son contrat de mariage soit dénoncé ! Mais qu’as-tu gagné en échange ? Qu’as-tu obtenu pour ton clan, fils ?

Norris sentit derrière ces paroles le déplaisir de son père. Il le vit également briller au fond de ses yeux. Ce qui rendait le reproche plus cuisant, c’est qu’il avait été formulé de manière implicite, sans qu’il ait eu à élever la voix. En l’occurrence, Lytge Sutherland s’adressait plus à son successeur, le futur chef du clan, qu’à son fils.

— S’être assuré de la loyauté des MacNicols n’est pas à négliger, fit valoir Norris.

— Aye, admit son père. C’est vrai.

— Et puis… Clarissa avait peut-être du sang bleu dans les veines, mais elle n’avait pas la moindre dot.

— Vrai également. Mais le sang n’est pas sans valeur. Pourquoi crois-tu que je garde Gahan près de moi ? C’est mon fils illégitime, et le sang des Sutherland est précieux. Ce mariage avec Clarissa nous aurait coûté cher, mais c’est une bâtarde issue de la lignée des York et chacun de ses enfants aurait été apparenté au roi d’Angleterre.

La tête inclinée sur le côté, le père de Norris caressa de nouveau sa barbe et reprit :

— Cette fille MacLeod… Selon Gahan, elle n’est pas laide du tout.

— Un fait qu’elle déplore.

Le comte eut un petit rire.

— Sa jeunesse l’aveugle, dit-il. Le temps fanera sa beauté bien assez tôt, et elle pourra alors la regretter. Tu t’en rendras compte quand tu auras mon âge : apprécie aujourd’hui ce qui est à toi pour ne pas avoir à le regretter demain. J’ai entendu dire que tu t’es bien débrouillé avec elle quand elle était sous ta garde.

Cette simple remarque suffit à éveiller dans l’esprit de Norris l’image de leurs ébats passionnés. Pour masquer son trouble, il appela d’un geste une des servantes. Bien que blonde, Daphné avait les yeux sombres, ce qui le fascinait. Quand il croisait son regard, il avait la sensation d’y déceler un possible refuge. Il n’avait jamais été du genre à se soustraire à ses obligations, mais il ne pouvait nier que l’envie était grande d’aller la retrouver et de se perdre entre ses bras, afin d’oublier tout le reste jusqu’à ce que l’aube vienne briser l’enchantement.

— Gahan semble avoir eu beaucoup de choses à te raconter, maugréa Norris.

— Comme je viens de le dire, il a son utilité, notamment pour te seconder pour commander tes hommes. Mais il n’est pas ma seule source d’information. En fait, Daphné MacLeod intéresse beaucoup de monde dans les Highlands. La rumeur veut qu’elle ait une dot fabuleuse, sur laquelle on n’a pu mettre la main quand son clan a été décimé par les vainqueurs de Sauchieburn.

— Qui a fait cela ? s’enquit Norris.

— Comyn, Campbell, Lindsey. Qu’est-ce que ça peut faire ? Puisque son père a combattu du côté des perdants, ceux qui ont soutenu le jeune roi avaient le droit de se servir.

Une rage soudaine s’était emparée de Norris, que le comte ne manqua pas de remarquer.

— Pourquoi cela te chagrine-t-il, fils ?

Son père était trop perspicace au goût de Norris. La servante vint poser devant lui une autre pinte de bière, à laquelle il fit honneur avant de répondre, laconique :

— Aucune importance.

— Une telle dot ne peut qu’avoir de l’importance. J’ai entendu dire que son père avait engendré un bâtard, et celui-ci va sans doute hériter du titre. Un mariage avec l’unique sœur du nouveau laird constituerait une bonne alliance.

Lytge se pencha vers son fils et conclut tout bas :

— Si vraiment il y a une fortune à la clé, bien sûr.

Norris se redressa, frappé par une idée sans doute peu judicieuse mais à laquelle il lui était impossible de résister. La tentation était trop forte de revoir Daphné.

— Je pourrais peut-être me rendre sur place pour vérifier ce qu’il en est, suggéra-t-il.

Un sourire satisfait au coin des lèvres, son père fit remarquer :

— Et tu imagines qu’avoir passé une nuit avec elle te suffira pour apprendre la vérité ?

Norris sentit son sexe réagir sous son kilt. Sa colère fluctuait en phase avec les manifestations de cet impétueux organe. Il était dangereux de devenir l’esclave de ses sens, mais l’opportunité était tout simplement trop belle pour être ignorée.

Adressant un clin d’œil à son père, il répondit :

— Peut-être devrai-je alors faire en sorte de retrouver le chemin de son lit…

 

 

— Je n’ai pas d’ordres à recevoir de toi !

Ce n’était pas la première fois que Daphné devait faire face à ce type de remarque de la part d’un des hommes de son père. Luttant contre l’envie de river son clou à celui qui venait de l’apostropher, elle fit bonne figure et objecta :

— Je te suggère simplement de m’aider à rabattre notre troupeau de moutons avant qu’il s’aventure trop près des terres des Comyn. Leur laine constituera l’une de nos rares ressources de l’année.

Keith MacLeod se rembrunit et répliqua :

— Tu aurais mieux fait de réserver tes sourires à Broen MacNicols. Si tu l’avais épousé, nous n’aurions pas été traités comme nous l’avons été après la bataille de Sauchieburn. Personne n’aurait osé piller nos terres et nos réserves.

— Mon père s’était rangé du côté des perdants, riposta Daphné. Nous aurions été l’objet de représailles de toute façon, sois-en sûr, et mes choix n’ont rien à voir là-dedans.

— Mais nous aurions eu un allié puissant pour nous protéger, et les clans de plus petite taille y auraient réfléchi à deux fois avant de nous attaquer. Les MacNicols sont vassaux des Sutherland.

— Nous le sommes aussi.

S’adressant aux hommes qui les entouraient plus qu’à Keith, elle ajouta :

— Nous sommes assez forts pour nous défendre, j’en suis convaincue. Et je vais aller m’occuper seule de ces moutons, car je n’ai aucune envie de rester là à me lamenter sur mon sort. On nous a pillés ? Raison de plus pour ne pas perdre davantage !

Sur ce, elle tourna le dos à Keith et se dirigea vers la sortie. Elle sentait le regard des hommes peser sur elle, mais elle n’avait pas l’intention de se laisser impressionner. Ses cousins restaient assis à leurs tables disséminées dans la grande salle. Tous trois faisaient valoir leur parenté avec le père de Daphné pour prétendre pouvoir être nommés laird et ne rien faire de leurs journées. Daphné passa devant eux sans se priver de leur signifier d’un regard sa désapprobation et son mépris. On pouvait lui reprocher bien des choses, mais personne ne pourrait la taxer de couardise.

Gitta l’attendait et lui emboîta le pas dans le hall.

— Tu vas finir par te rendre insupportable à ces hommes, lui reprocha-t-elle.

Sans ralentir son allure, Daphné répondit :

— S’ils sont incapables de comprendre la nécessité de travailler ensemble pour ne pas mourir de faim cet hiver, je n’ai pas de temps à perdre avec eux. L’arrogance et l’orgueil ne remplissent pas les estomacs. Mon frère n’est pas ici. Moi, je le suis.

Et l’hiver s’abattrait sur eux bien assez tôt. La plupart des réserves de semences avaient été volées, les champs étaient quasiment tous dévastés. Quelques plantations avaient survécu, mais les pertes étaient énormes.

Gitta avait d’autres reproches en réserve.

— Tu ne devrais pas monter à cheval. Et si tu étais enceinte ?

Elle avait posé la question dans un murmure, essoufflée de devoir se maintenir au niveau de Daphné.

— Je ne suis pas enceinte, assura celle-ci.

Toutefois elle ralentit l’allure, un peu honteuse d’obliger la vieille femme à presser le pas.

— Tu n’as pas saigné ce mois-ci, fit remarquer Gitta. Un bâtard de Sutherland – si c’était un garçon – serait pour nous un atout précieux. Les Sutherland prennent soin de ceux de leur sang.

Après avoir jeté un coup d’œil inquisiteur au ventre de Daphné, Gitta posa la main dessus, sous prétexte de lisser un pli imaginaire.

Daphné sursauta et fit un bond en arrière.

— Assez ! s’emporta-t-elle. Si je suis enceinte, cela ne prêtera pas à conséquence avant des mois. Aujourd’hui, nos moutons errent sur nos terres avec leur toison d’hiver sur le dos. Nous aurons besoin de cette laine pour acheter de la semence l’année prochaine. Je ne serai pas longue.

Laissant Gitta au bas de l’escalier de la tour, Daphné prit d’un pas décidé la direction de l’écurie.

Elle préférait ne pas penser à l’éventualité d’une grossesse. Norris Sutherland était à présent un homme marié. La nouvelle s’en était répandue rapidement, et cela la mettait en colère. N’avait-elle pas assez souffert des caprices du destin ?

Les décisions qu’elle avait prises et les choix qu’elle avait faits l’avaient été pour de bonnes et honorables raisons. Quelqu’un de superficiel ou d’intéressé aurait épousé Broen MacNicols sans se soucier du fait que cette union entraînerait la fin d’une amitié de longue date avec Faolan Chisholms. De même, lorsqu’elle avait refait surface alors qu’il la croyait morte, elle aurait pu ignorer le fait qu’il était amoureux d’une autre femme. Car légalement, Broen était obligé de l’épouser. Pourtant, elle ne regrettait rien et se plaignait encore moins d’avoir aidé Broen MacNicols à se soustraire aux obligations du contrat signé avec son père.

« D’autant que remplir ton devoir n’a rien eu d’une corvée… » lui chuchota une petite voix.

Les joues rouges, elle pressa le pas. C’était pour libérer Broen de son engagement qu’elle s’était laissé séduire par Norris Sutherland. Leur nuit de passion n’avait pas eu d’autre motivation ni d’autre finalité. Elle n’avait aucune raison d’en vouloir à Norris de s’être marié : il ne lui devait ni fidélité ni affection.

Quant à la possibilité que cette unique nuit ait pu avoir pour conséquence une grossesse, elle préférait encore ne pas y penser. Comment pourrait-elle mettre au monde un être innocent qui devrait porter le fardeau de la bâtardise toute sa vie ? Avoir pour père Norris Sutherland, héritier d’un comté, ne l’empêcherait en rien de souffrir du mépris. Distraitement, elle passa la main sur son ventre, à la recherche d’une preuve qu’il n’y avait rien à craindre de ce côté.

Mais nulle autre preuve que l’arrivée de ses règles ne pourrait la tranquilliser totalement et faire taire les rumeurs. Hélas, ses règles n’avaient jamais été régulières, si bien qu’il lui était difficile de savoir si elles étaient en retard ou non. Si elles finissaient par survenir, elle en serait aussi heureuse que soulagée, mais il était à craindre qu’elle aurait alors à subir d’autres reproches des siens. Keith n’était pas le seul à lui en vouloir de ses choix.

Au moins, à l’écurie, les chevaux l’accueillirent-ils gentiment, pointant la tête hors de leurs stalles pour se faire caresser. Ayant rejoint sa jument, elle lui flatta l’encolure et lui dit tout bas :

— Une petite balade dans la bruyère, ça te dirait ?

Comme si elle l’avait comprise, la jument remua la tête, faisant voler sa crinière. Personne ne l’aiderait à la seller, mais Daphné savait le faire et n’en avait pas besoin. Le maître d’écurie était un ami proche de Keith. Il éloignait ses lads dès qu’il la voyait arriver. Tous pensaient qu’elle aurait dû avoir honte et le lui faisaient payer.

— Tu n’avais pas tort, à propos de ces moutons.

Keith, en surgissant derrière elle, la fit sursauter. La jument, alertée par sa frayeur, commença à s’agiter et il lui fallut saisir fermement le mors pour la calmer.

D’un ton radouci, Keith ajouta :

— Même si je continue de penser que tu aurais dû t’inquiéter davantage de ton clan lorsque tu as rompu tes fiançailles avec le laird MacNicols.

D’autres hommes étaient apparus pour préparer leurs montures, et celles-ci hennissaient doucement en se laissant seller. Une agréable odeur de cuir et de foin baignait l’écurie.

— La première fois que j’ai refusé de l’épouser, expliqua Daphné, c’était pour prévenir un conflit entre lui et le laird Chisholms, qui aurait pu être meurtrier.

Tout en serrant une sangle, Keith approuva d’un hochement de tête.

— Tu avais bien fait, commenta-t-il. Même si c’est à eux d’avoir honte de leur conduite, nous n’avions pas besoin d’un tel conflit. Je t’approuve là-dessus.

Daphné dut s’aider d’un tabouret pour se mettre en selle, s’attirant les regards méprisants de quelques hommes autour d’elle. Si forte ait pu être son envie de manifester sa colère, elle préféra s’abstenir. Leur rappeler qu’elle était plus petite d’une tête que la plupart d’entre eux n’aurait servi qu’à souligner le fait qu’elle était une femme s’efforçant d’endosser des responsabilités d’homme.

— Mais d’après ce que j’ai entendu dire, poursuivit Keith en menant son cheval hors de sa stalle, la deuxième fois c’est le jeune roi lui-même que tu as défié en refusant de devenir la femme de MacNicols.

Daphné se pencha sur l’encolure de sa monture afin de passer la porte de l’écurie menant à la cour.

— Ce qui fait qu’il est à présent bien disposé à notre égard, argumenta-t-elle. Je t’ai dit qu’il est amoureux d’une autre femme. S’il avait dû m’épouser, il aurait fini par m’en vouloir.

Keith se mit en selle et porta la main à son bonnet afin de l’ajuster sur son crâne. Il avait été l’un des principaux bras droits du père de Daphné et portait toujours l’une des trois plumes fichées dans son couvre-chef relevée. Il aurait dû selon la tradition la rabattre, puisque le nouveau laird aurait le privilège de choisir par qui il se ferait seconder. Qu’il ne l’ait pas fait constituait un signe de défiance.

— Le mariage avait été conclu entre ton père et celui du laird MacNicols, reprit Keith. L’homme aurait dû tenir parole ou au moins nous dédommager, et non te laisser ruiner ta réputation pour pouvoir être libre.

— Ce n’est pas ce qu’il a fait, objecta-t-elle. C’est moi qui l’ai pris de court en agissant ainsi.

Et elle refusait d’en éprouver le moindre regret.

— Assez discuté ! décréta-t-elle. Je connais ta position sur le sujet, tu me l’as assez expliquée. Allons plutôt nous occuper de ces moutons.

Keith la surprit en lui adressant un sourire. Il était plutôt bel homme, quand il voulait bien ne pas faire grise mine. Il avait les cheveux d’un châtain assez foncé, les yeux couleur noisette. Une fine cicatrice lui barrait la joue droite, ce qui, loin de l’enlaidir, ajoutait à sa virilité.

— Quant à moi, dit-il, j’ai du respect pour ton aptitude à déterminer ce dont nous avons besoin pour survivre.

Sans lui répondre, Daphné dirigea sa monture vers le portail et passa celui-ci en prenant de la vitesse. Un sourire satisfait au coin des lèvres, elle se pencha pour épouser le galop de l’animal. La jument qu’elle montait était jeune et pleine de fougue. Elle parcourait avec facilité le terrain inégal menant à la lisière des terres du clan. Un vent chaud faisait voler les cheveux de Daphné. Elle les avait coupés un an plus tôt, et refusait chaque matin que Gitta lui tresse des nattes.

Il n’y avait pas que sa chevelure qui demeurait indomptée. Elle avait grandi avec Broen MacNicols et n’avait pas souhaité devenir sa femme. Le seul baiser qu’ils avaient échangé l’avait laissée complètement froide.

En revanche, les baisers de Norris…

Elle aurait très bien pu ne jamais savoir qu’un baiser de l’un ne valait pas un baiser de l’autre – ou, pire encore, ne s’en rendre compte qu’une fois mariée. Peut-être l’Église se trompait-elle en condamnant l’infidélité et l’adultère. Peut-être ceux qui s’y livraient ne cherchaient-ils qu’à réparer l’erreur qui les avait conduits à passer leur vie avec la mauvaise personne.

Tu vas finir au pilori si tu continues à entretenir de telles pensées… se gronda-t-elle.

Mais ceci n’était à craindre que si elle les formulait à haute voix, ce qui ne risquait pas de se produire. Daphné redressa la tête et sentit une confiance nouvelle se lever en elle. Au cours de l’année qui venait de s’écouler, elle avait appris la prudence et à garder ses opinions pour elle.

Tu as également appris à prendre en main ton destin… songea-t-elle.

Peut-être était-elle vouée à rester seule dans l’existence ? L’Église prêchait qu’une femme devait être humble et se plier à l’autorité d’un homme. N’avait-elle pas prouvé qu’elle en était incapable ?

Les rênes enroulées autour de ses mains, elle laissa sa monture prendre plus de vitesse encore. Sans doute n’était-elle pas humble ni soumise, mais pour l’heure une telle personne n’aurait pas été d’une grande utilité aux siens.

Peut-être, après tout, était-elle exactement ce qu’elle avait besoin d’être.

 

 

— Mes ordres n’étaient-ils pas assez clairs ? demanda Morrell Comyn d’une voix basse et grondante de colère.

Ses hommes l’observaient avec prudence, ne sachant à quoi s’attendre. Il abattit violemment son poing sur la table. La vaisselle trembla en cliquetant. Une pinte se renversa mais nul n’était là pour éponger les dégâts, les servantes apeurées se terrant dans les cuisines.

— Bande d’empotés ! rugit le laird. Comment puis-je supporter que vous portiez mes couleurs ?

Il s’adossa au siège ayant appartenu à son père, qui avait tout d’un trône, le dossier s’élevant bien au-dessus de sa tête afin de laisser voir un cerf sculpté.

— Hors de ma vue ! tonna-t-il de plus belle.

Touchant le coin de leur bonnet pour prendre congé, les hommes ne se le firent pas dire deux fois.

— De la bière ! s’écria Morrell. Et servie par un joli minois !

Un instant plus tard, il se renfrogna en voyant l’un de ses capitaines gravir les deux marches menant à la table d’honneur, porteur d’une pinte.

— Les servantes ont trop peur de la jeune Katie pour se risquer à vous servir, l’informa Ranald en la déposant devant lui.

Morrell eut un reniflement de dégoût. Portant la pinte à ses lèvres, il but une large rasade et s’essuya les lèvres d’un revers de manche. Invitant d’un regard son second à prendre la chaise vide voisine de la sienne, il lança :

— Elles font bien. Katie est un peu sauvage, mais c’est ainsi que je la préfère.

Une autre gorgée de bière lui fit lâcher un rot retentissant, puis il ajouta :

— Je voulais absolument mettre la main sur cette garce de Daphné MacLeod. Pour quelle raison crois-tu que j’attire ses moutons sur mes terres en les appâtant ?

Ranald sirota sa bière avant de s’étonner :

— Êtes-vous sûr de le vouloir, alors que vous venez de souligner à quel point Katie peut se montrer intraitable ?

— Oh, elle l’est ! assura Morrell avec jubilation. Mais elle sait aussi qui est son maître et qu’elle continuera à réchauffer mon lit, quelle que soit la garce dont je ferai ma femme. Je veux cette dot ! Mais ça ne m’empêchera pas de coucher avec qui je veux. Je suis maître chez moi.

— La moitié des lairds des Highlands ont cherché ce trésor, objecta Ranald. Aucun ne l’a trouvé.

Morrell balaya l’argument d’un geste de la main.

— Personne n’a encore pénétré dans la tour. Le trésor est là, bien sûr ! C’est pourquoi il me faut m’emparer de cette garce pour en faire ma femme avant qu’un homme ait repris en main le clan. Ils ne sont plus aussi forts qu’avant à Sauchieburn, mais ils restent plus nombreux que nous.

— Les MacLeod se battent entre eux.

Morrell se mit à rire.

— C’est vrai, ils en sont toujours à se chamailler, dit-il. Jamais ils n’ont été aussi faibles. Un peu de réflexion et un peu d’action, et la dot sera mienne.

— Daphné MacLeod a toujours un château dans lequel s’abriter, fit remarquer Ranald.

Morrell lança à son compagnon un regard noir.

— Tu crois que je ne le sais pas ? Nous allons lui tendre un autre piège, et cette fois, je m’en occuperai moi-même.

L’impatience le disputait en lui à l’excitation. Il sentit son membre se durcir sous son kilt et se leva avant de conclure :

— Mais pour ce soir, c’est encore cette sauvage de Katie qui réchauffera mon lit.

 

 

— Allez, viens par ici !

Daphné repoussa les cheveux qui avaient volé dans ses yeux et fit de son mieux pour ne pas laisser la frustration avoir le dessus. Le troupeau se montrait rétif et imprévisible. Elle fit manœuvrer sa monture pour contourner le bélier qui tentait une fois de plus de retourner sur les terres des Comyn.

— Ils ont réussi à les appâter, constata Keith en l’aidant à bloquer l’animal. Facile, en laissant autant de nourriture à leur disposition… Nous allons devoir les parquer, sinon ils y retourneront dès qu’ils le pourront.

— Et sachant que les Comyn auront contribué à la produire, ce sera un plus grand plaisir encore de vendre leur laine !

Keith haussa un sourcil, avant de se mettre à rire de bon cœur. Les hommes autour d’eux le regardèrent d’un air surpris, avant de sourire eux aussi. Au fur et à mesure que leur attitude se faisait moins hostile, Daphné sentait la tension qui nouait ses épaules se relâcher. Ils n’en étaient certes pas à travailler de bonne grâce sous ses ordres, mais au moins avaient-ils cessé de la foudroyer du regard à la moindre occasion.

Lorsque le troupeau fut rassemblé près du château, Daphné était en nage. Il soufflait une brise d’été assez chaude. Elle enviait aux hommes leurs genoux dénudés. Le soleil donnait à plein et sous ses jupons de laine, elle avait l’impression de cuire à petit feu.

Elle fut donc satisfaite quand ils eurent mené le troupeau dans un enclos de fortune pour la nuit. Les plus jeunes garçons furent réquisitionnés pour faucher l’herbe à flanc de colline afin de nourrir les animaux.

— Dans quelques jours, ils auront repris l’habitude de rester sur nos terres, fit remarquer Keith.

— On va en profiter pour les tondre, décréta-t-elle.

La tonte aurait dû être effectuée un mois plus tôt, mais les hommes avaient rejoint les rangs de l’armée de l’ancien roi. Ainsi l’été s’était-il écoulé sans que quiconque puisse faire autre chose que se plier aux exigences de la politique. C’en était terminé à présent, et il était temps que les vivants se préparent pour l’hiver à venir.

Daphné sourit en observant la centaine de bêtes réunies dans l’enclos. Ce n’était pas grand-chose, mais c’était déjà mieux que rien.

— Allons piquer une tête pour nous décrasser, les gars !

Sur ce, Keith lança sa monture au galop, aussitôt imité par ses hommes dans un concert de vivats. Il n’y avait pas loin jusqu’à la rivière, et bientôt quelques femmes parties y laver le linge en revinrent, un grand sourire aux lèvres et pouffant entre elles.

Daphné, pour sa part, dirigea sa monture vers le château. Peut-être le destin s’apprêtait-il à s’adoucir un peu pour elle, tout compte fait… Mais en mettant pied à terre dans la cour intérieure, elle aperçut le prêtre qui guettait son retour. Sous le regard glacial que lui adressait le père Peter, son accès d’optimisme s’évanouit. Il lui faudrait attendre encore un peu pour souffler.

 

 

— J’ai dû remettre l’eau à chauffer, expliqua Gitta. Le père Peter t’a gardée trop longtemps.

À l’aide d’une pince en métal, elle retira la bouilloire de l’âtre avant d’ajouter :

— Il paraissait remonté contre toi…

Tandis que Gitta versait l’eau bouillante dans la baignoire à demi remplie, Daphné passa un coup de brosse dans ses cheveux.

— Le bon père ne partage pas tes espoirs que je sois enceinte, révéla-t-elle en entrant dans le cuveau.

Elle se tut un instant pour savourer le contact de l’eau contre sa peau tandis qu’elle s’allongeait.

— En fait, reprit-elle, il m’a menacée d’écrire à l’évêque pour lui révéler mes fautes. Le brave homme est persuadé que j’offre un piètre exemple à toutes les femmes de notre clan.

Il ne lui avait pas caché, en outre, qu’elle se trouvait sur le plus sûr chemin menant à la damnation.

Gitta émit un bruit de bouche sarcastique et mouilla les cheveux de Daphné avec une coupelle. Située à l’arrière d’une des tours, la pièce permettait de se baigner en toute intimité. La baignoire était en cuivre, munie d’un dossier incliné pour se détendre. Daphné s’y efforça, mais ses épaules étaient de nouveau nouées, et même l’eau chaude ne parvenait pas à décrisper ses muscles.

— Ça lui ressemble bien de dire ça ! commenta Gitta en savonnant ses cheveux. Mais, que cela lui plaise ou non, il y a plus dans la vie que les leçons de l’Église.

Daphné étouffa un petit rire derrière sa main.

— Tais-toi donc ! lança-t-elle. Tu vas nous faire avoir des ennuis, avec des propos pareils…

Après avoir soigneusement rincé les cheveux de Daphné, la servante alla chercher un linge pour les essuyer.

— Je suis plus inquiète de ce que nous aurons à nous mettre dans le ventre quand Samain arrivera, répliqua-t-elle. Ce serait une bénédiction que ton frère se décide à arriver et mette tout le monde d’accord en devenant le nouveau laird. Le sang finira par couler si Saer ne se montre pas bientôt.

Daphné sortit du bain et marcha vers elle, mais elle dut se saisir elle-même de la serviette, tant Gitta était occupée à observer son ventre.

— Je comprends que ta mère ait voulu flanquer la mère de Saer dehors, reprit celle-ci. C’était une sauvage des îles, et elle n’avait aucune décence en ce qui concernait ta mère et sa place d’épouse légitime. Elle se voyait fort bien prendre sa place, parce que tu étais une fille.

Secouant la tête de dépit, la brave femme ajouta :

— Ton père a dû faire quelque chose qui a déplu au bon Dieu. Autrement, son seul fils n’aurait pas été un bâtard né d’une femme en exil.

Le père de Daphné n’avait pas eu une existence heureuse. Elle essayait de ne pas s’appesantir sur le sujet, mais cela n’en restait pas moins vrai.

Après s’être soigneusement séchée, elle enfila une chemise propre en songeant que Broen ne saurait jamais à quel point elle avait redouté de suivre le même chemin que ses parents. Elle aurait réellement préféré mener la vie d’une nonne que de devoir regarder Broen s’aigrir, comme sa mère avait vu son époux devenir amer au fil du temps.

Mais plutôt que d’entrer au couvent, se dit-elle, tu as choisi d’offrir ton pucelage à Norris Sutherland…

Elle avait passé la brosse dans ses cheveux un peu trop fort et elle grimaça de douleur. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était bien de penser à Norris. Quant à lui, il ne devait guère perdre son temps à rêver d’elle. Il était l’héritier d’un comté. Les femmes autour de lui devaient passer des heures à imaginer des stratagèmes pour attirer son regard, et la moitié des lairds d’Écosse rêvaient de lui donner leur fille à marier. Le père de Daphné avait eu la même idée, mais elle n’avait pas autant de sang noble dans les veines que d’autres femmes, et les Sutherland ne se mariaient jamais sans avoir l’œil sur leurs intérêts.

Gitta achevait de l’aider à enfiler sa robe lorsque la cloche du portail annonça une visite. Daphné se précipita vers la porte.

— Où vas-tu ? s’enquit la servante.

— Voir qui est là, répondit-elle sans s’arrêter.

— Et si c’étaient des ennuis ? Laisse plutôt les hommes s’en occuper.

— Je ne fais que mon devoir, Gitta !

Même si la moitié des hommes du clan n’étaient pas de cet avis.

Elle se hâta de gagner la plus grande des tours et déboucha dans la cour intérieure. Alors que la cloche tintait sans discontinuer pour annoncer l’approche de cavaliers, femmes et enfants couraient chercher refuge dans la grande salle. Daphné dut se frayer un chemin parmi eux pour atteindre les remparts au sommet desquels, déjà, les guerriers fourbissaient leurs armes et coiffaient leur casque.

— Au nom de Dieu tout-puissant, qu’est-ce que tu fais là ? s’impatienta Keith en l’apercevant.

— Je viens voir qui nous rend visite, répliqua-t-elle en scrutant l’horizon. Que ça te plaise ou non, je suis à la tête de ce clan jusqu’à ce que mon frère me remplace.

— Je ne peux pas dire que ça me plaise, grommela Keith, mais je préfère ça aux chamailleries de tes cousins pour savoir qui est le mieux placé pour succéder au laird.

Avec un coup d’œil dégoûté vers la cour, il ajouta :

— Pas un de ces lâches n’a jugé bon de monter ici.

Keith n’avait pas pris la précaution de baisser la voix. Plusieurs de ses hommes, qui l’avaient entendu, jetèrent à leur tour un coup d’œil en contrebas, où les trois cousins de Daphné se mettaient à l’abri au milieu des civils.

Deux colonnes de cavaliers se dirigeaient droit sur eux, à une allure régulière. Ils devaient être en tout une soixantaine, chacun d’eux montant un étalon.

— L’emblème des Sutherland… annonça Keith.

Daphné prit la lunette d’approche qu’il lui tendait. Quand la vision fut nette, elle observa le cavalier de tête et son étendard, sur lequel on distinguait clairement les deux lions rampants des Sutherland.

— Au moins, ajouta Keith, c’est une bonne nouvelle.

— Sauf s’il s’agit de les nourrir, maugréa Daphné.

Elle redoutait d’avoir à admettre devant Norris à quel point ils étaient dénués de tout. Sa fierté en souffrirait, mais il n’y avait pas moyen d’y échapper. Il leur était impossible de ne pas recevoir une délégation de leur suzerain, pas plus qu’ils ne pouvaient échapper à l’obligation de nourrir et loger ces gens pour la nuit – voire davantage.

Les cavaliers arrivaient aux abords de la forteresse. Celui qui les conduisait leva en l’air une main gantée de cuir. Les chevaux s’arrêtèrent, non sans manifester leur nervosité.

Norris Sutherland, vêtu d’un pourpoint en cuir, avait tout du Highlander prêt à se défendre en toute circonstance, comme tous ceux qu’il avait sous ses ordres. Le soleil couchant allumait des reflets roux dans sa chevelure blonde et lui donnait l’apparence de quelque dieu du feu tout droit sorti du passé païen des Highlands. Il leva la tête et quand son regard eut croisé celui de Daphné, il ordonna d’un ton impérieux :

— Levez la herse !

Avant de donner l’ordre, Keith attendit d’avoir vu Daphné acquiescer d’un hochement de tête. Elle se sentit frissonner et se mordit la lèvre pour maîtriser ses émotions. Il ne pouvait être là pour elle… n’est-ce pas ?

Elle s’empressa de descendre les marches pour rejoindre la cour tandis que la herse était relevée dans un tintamarre de grincements de chaînes. L’alerte passée, on rouvrit les portes du château pour laisser enfants et femmes en sortir et venir accueillir leur suzerain. Mais pour Daphné, il était bien plus que cela… S’efforçant d’ignorer sa nervosité, elle songea qu’elle avait fait ses choix et qu’il lui fallait en assumer les conséquences, quoi qu’il arrive.

Norris n’attendit pas que la herse soit totalement levée. Dès qu’elle put livrer passage à sa monture, il se pencha sur l’encolure de celle-ci et entra, suivi de son escorte.

— Êtes-vous devenue folle, femme ? s’exclama-t-il en descendant de cheval.

Un instant plus tard, il se retrouva campé devant elle. Elle avait eu beau rêver de lui, elle ne se souvenait pas qu’il avait un physique aussi impressionnant. C’est à peine si le sommet du crâne de Daphné arrivait à l’épaule de Norris, et sans doute devait-il peser deux fois plus qu’elle. Pourtant, il n’y avait pas une once de graisse chez lui. Les muscles saillaient sous la peau de ses cuisses aussi bien que de ses avant-bras, révélés par les manches repliées de sa chemise.

— Je vous ai posé une question, Daphné MacLeod ! s’impatienta-t-il.

— Cela ressemblait plus à un aboiement !

Daphné entendit des femmes s’étrangler d’indignation derrière elle. Peut-être avait-elle réagi de manière trop impulsive, mais il n’était plus possible de retirer ces paroles, aussi les assuma-t-elle en pointant le menton fièrement. Le père Peter pourrait ainsi ajouter l’irrespect envers un suzerain à la liste de ses péchés. En soutenant le regard de Norris, c’était une autre préoccupation qui hantait ses pensées. Avait-il vraiment les yeux d’un vert aussi intense, à Sauchieburn ?

Les sourcils froncés, il s’adressa aux hommes qui se trouvaient sur le chemin de ronde plutôt qu’à elle.

— Qui a permis à une femme de se montrer en haut des remparts à l’approche d’hommes armés ?

— Personne ne l’a « permis » ! lança-t-elle. J’y suis allée de moi-même, puisqu’il n’y a personne d’autre ici pour veiller sur ce clan.

— Vous êtes donc bien folle…

Il avait délivré cette opinion d’un ton sans réplique. Empoignant son bras, il la guida vers le château. Ceux qui étaient agglutinés sur le perron s’écartèrent pour les laisser passer.

Ils traversèrent la grande salle et gagnèrent la pièce où le père de Daphné tenait ses réunions. Les boucliers et les armes accrochés aux murs semblaient au diapason de son humeur, de même que la fureur qui se lisait sur le visage de Norris.

— Assez, Norris Sutherland ! s’écria-t-elle en se libérant de sa poigne. Je ne suis pas folle. Je fais seulement ce que j’ai à faire en attendant que mon frère revienne.

— Vous n’aviez rien à faire là-haut, s’entêta-t-il. Ce n’est pas la place d’une femme. Un archer aurait pu vous atteindre facilement, puisque vous n’avez pas été entraînée à vous protéger et que vous n’aviez sur vous aucun équipement.

— Au moins, cela en aurait réjoui quelques-uns.

Ce commentaire sembla le surprendre. Il cessa de la foudroyer du regard, et elle retrouva un peu de l’homme ironique et joueur dont elle gardait le souvenir, mais ce fut très fugace. Croisant les bras, le regard perçant, il la toisa des pieds à la tête. Son pourpoint en cuir gardait la poussière du voyage, mais ses joues étaient rasées de près. Il portait le même bonnet de laine que ses hommes, à la différence que les trois plumes ornant le sien étaient toutes orientées vers le haut.

C’était un véritable laird, en pleine possession de ses moyens, et ce du vivant même de son père. Les Sutherland formaient un clan uni. Norris avait l’autorité nécessaire pour agir comme bon lui semblait, mais il était de notoriété publique que l’on n’aurait pu trouver fils plus loyal.

Daphné baissa les yeux, de peur qu’il puisse y lire le trouble qu’il provoquait en elle.

— Que voulez-vous, Norris Sutherland ? demanda-t-elle. Si vous attendez de nous le gîte et le couvert pour la nuit, nous n’avons pas grand-chose à vous offrir. C’est à peine si je peux encore nourrir les miens.

— Est-ce pour cela que vous avez maigri à ce point ?

Il se montrait trop observateur au goût de Daphné. Sa fierté souffrait qu’il puisse lire leur misère sur ses traits. Elle n’avait pas besoin de cela.

— Nous nous débrouillons, assura-t-elle.

— Qu’ont-ils emporté ? insista-t-il d’une voix douce.

Elle haussa les épaules.

— Tout ce qu’ils ont pu. Nous survivrons. Mais comme je vous le disais, nous n’avons pas grand-chose à vous offrir ce soir au dîner.

— Gahan !

Norris Sutherland était à n’en pas douter un homme important, qui avait l’habitude d’être obéi au doigt et à l’œil. Un de ses hommes répondit aussitôt à l’appel. Elle se rappelait de lui pour l’avoir vu à Sauchieburn, et il la salua en hochant la tête avant d’accorder son attention à son laird. Gahan, le demi-frère de Norris, fils d’une des maîtresses de leur père, n’aurait pu physiquement être davantage à l’opposé de lui, avec ses cheveux noirs et ses yeux sombres.

— Choisis l’un des béliers du troupeau et fais-le rôtir.

Gahan souleva le coin de son bonnet avant de sortir.

— Vous serez dédommagée de la perte de cet animal, précisa Norris.

— Nous n’avons pas besoin de…

— Bien sûr que si, l’interrompit-il. Vos récoltes ne vont pas donner grand-chose cette année. Pourquoi les moutons sont-ils parqués ?

— Parce que notre voisin dispose de la nourriture à notre frontière pour les attirer chez lui.

Daphné détestait devoir lui faire part de leurs difficultés. Elle s’empressa d’ajouter :

— J’ai réussi à les rattraper à temps avec nos hommes. Il n’y a donc plus à s’inquiéter. Nous allons procéder à la tonte, et l’argent ainsi récolté nous permettra de continuer sur de meilleures bases. Vous n’avez donc pas à vous en faire et vous pourrez repartir dès demain matin.

Un demi-sourire flotta sur les lèvres de Norris.

— Pourquoi cela, lass ? feignit-il de s’étonner. Je viens à peine d’arriver et cela fait une éternité que nous ne nous sommes vus.

— Cela fait à peine quelques semaines.

Une expression de triomphe se peignit sur les traits de Norris.

— Il m’est agréable de constater que vous avez compté les jours que nous avons passés loin l’un de l’autre.

— J’aurais été bête de faire pareille chose. Et ce d’autant plus que vous êtes à présent marié.

Il se rapprocha lentement. Daphné frissonna et fit un pas de côté pour éviter de se retrouver face à lui.

— Un mariage de bien courte durée, révéla-t-il d’un air amusé. La terrible vérité m’oblige à admettre que ma belle fiancée, Clarissa, a jeté son dévolu sur un autre homme plutôt que d’honorer notre contrat de mariage… Elle est l’épouse de Broen MacNicols à l’heure qu’il est.

Daphné ne put réprimer le sourire radieux que provoqua cette nouvelle. Une certaine confusion s’ensuivit aussitôt.

— Mais… s’enquit-elle, suspicieuse. Comment a-t-elle pu faire une chose pareille dans votre propre château ?

Le sourire de Norris se fit impudent.

— Peut-être me suis-je laissé aller à jouer un rôle dans l’affaire en permettant à Broen de venir interrompre notre nuit de noces, répliqua-t-il. Soyez assez généreuse pour admettre la beauté du geste, étant donné que ces deux-là étaient désespérément amoureux l’un de l’autre.

Elle ne pouvait le nier. En un instant, Daphné se surprit à apprécier Norris Sutherland bien plus qu’elle n’aurait pensé pouvoir le faire un jour. Sous ses dehors frivoles, il pouvait donc éprouver de la compassion ?

— Eh bien… peu importe, objecta-t-elle néanmoins. Votre père doit déjà être en train de construire une nouvelle alliance profitable pour vous, et je n’ai pas besoin que commencent à courir des rumeurs sur notre compte.

— J’ai quant à moi les souvenirs les plus agréables de ce qui nous a… rapprochés.

Il avait prononcé cette phrase d’une manière sensuelle.

— Vous ne devriez pas dire des choses pareilles ! lui reprocha-t-elle pour échapper à ses propres démons.

Manifestement, il s’amusait avec elle, ce que trahissait la lueur malicieuse qu’elle voyait danser dans ses yeux.

— Pourquoi pas ? objecta-t-il. Si ma mémoire est bonne, vous avez vous-même apprécié grandement de contribuer à forger ces souvenirs qui nous sont communs.

Il ne se cachait pas d’en tirer une certaine fierté.

Daphné lutta afin de réprimer un nouveau frisson. Se laisser dominer par ses émotions ne servirait qu’à lui faire perdre ses moyens, ce qui la laisserait désarmée devant lui.

— Assez, Norris ! protesta-t-elle. Le prêtre du clan menace déjà d’écrire à l’évêque pour lui révéler mes manquements. J’ai suffisamment d’ennuis comme ça !

Elle se mordit la lèvre. Elle n’avait pas voulu lui révéler cela.

— Vous voulez dire qu’il menace d’informer l’évêque de nos manquements, n’est-ce pas, lass ?

Elle se figea en reconnaissant le ton câlin qu’il venait d’employer. C’était le même qu’il avait utilisé au cours de leurs ébats.

— Non ! répondit-elle sèchement en faisant un autre pas de côté pour lui échapper. Jamais le père Peter ne vous accuserait de quoi que ce soit.

L’air songeur, il parut y réfléchir un instant.

— Dans ce cas, conclut-il, cet homme est un hypocrite. Je me souviens parfaitement d’avoir été partie prenante dans ces « manquements » qu’il dénonce. Je suis même tenté d’aller le trouver pour lui suggérer d’ajouter les miens à la liste des vôtres. S’il veut réellement éclairer son supérieur, faisons en sorte que ça en vaille la peine. Je connais certaines positions dont il n’a sans doute jamais entendu parler.

Les yeux écarquillés, Daphné protesta :

— Taisez-vous donc ! Vous allez finir au pilori à tenir des propos pareils !

Il se contenta de lui adresser un sourire qui dévoila l’émail de ses dents parfaitement blanches, ce qui eut le don d’irriter au plus haut point Daphné. Cela ne servait à rien, mais elle ne put résister au besoin de lui river son clou. Pointant l’index sur sa poitrine en un geste accusateur, elle s’écria :

— Et n’allez pas vous imaginer qu’être le fils d’un comte suffira à vous protéger ! Nul doute que l’Église redoublera d’efforts pour vous amener à la repentance, afin que vous serviez d’exemple à tous. Alors surveillez votre langage et cessez de sourire ainsi.

— Je souris, lass, parce que je peux vous assurer que si je finis au pilori, comme vous le redoutez, ce sera à cause de mes actes plus que de mes paroles. Ce qui signifie que je n’y serai pas seul…

Plus vif que l’éclair, il l’attira entre ses bras et la serra contre lui sans qu’elle puisse lui échapper. L’instant d’avant elle lui faisait face, un doigt pointé sur sa poitrine, celui d’après, elle se retrouva prisonnière, à sa merci. Elle n’eut qu’un moment pour inhaler l’odeur de sa peau et se rendre compte combien son corps était dur contre le sien, avant qu’il ne capture sa bouche sous la sienne.

Ce fut un baiser ravageur. Daphné sentait les lèvres exigeantes de Norris se déchaîner, tandis que sa main posée sur sa nuque facilitait l’assaut. Elle tenta de le repousser, mais il la tenait trop fermement. Elle n’eut pas d’autre velléité de lui résister. Vaincue, elle se livra tout entière.

La passion renaissait entre eux comme au premier jour. On aurait pu croire qu’ils n’avaient pas été séparés depuis des semaines. Ce baiser agissait sur elle comme une puissante drogue, mais elle n’en était pas la seule victime. Norris poussait des grondements sourds qui rappelaient à Daphné les instants les plus torrides de la nuit qu’ils avaient passée ensemble. Délaissant sa bouche, ses lèvres suivirent le contour de sa mâchoire et descendirent le long de son cou, qu’il mordilla légèrement à l’endroit où la peau était la plus tendre.

Un long frisson la secoua. Sans cesser de la maintenir au plus près de lui, il redressa la tête et la fixa droit dans les yeux. Ainsi lui laissa-t-il voir brièvement ce que l’obscurité lui avait dissimulé lorsqu’elle avait partagé son lit. Dans ses yeux, elle découvrit une fringale sensuelle qui l’effraya d’autant plus qu’elle faisait écho à la sienne.

— Puisque vous m’avez si passionnément rendu mon baiser, constata-t-il, vous partagerez mon sort au pilori…

En réponse à cette provocation, elle s’apprêta à le repousser, décidée à le mordre s’il le fallait, mais il la relâcha avant qu’elle en vienne à cette extrémité.

— Vous n’êtes qu’un vaurien ! lança-t-elle en reculant.

Pour toute réponse, il inclina la tête et lui adressa un sourire qui la fit rougir et renforça sa colère.

— Ne croyez pas m’impressionner ni exiger de moi quoi que ce soit, Norris Sutherland ! poursuivit-elle d’un ton vindicatif. Je me fiche de savoir de qui vous êtes le fils, et de quel titre vous allez hériter.

Son sourire se fit narquois. Il la toisa de la tête aux pieds, d’une manière qui indiquait clairement à quel point il la connaissait… intimement.

— Puisque votre père est mort et que votre frère est absent, répliqua-t-il, il vous faudra bien répondre à mes exigences, Daphné Sutherland, étant donné qu’un vassal doit obéissance à son suzerain. Je suis ici pour inspecter vos terres et voir dans quelles conditions se trouve votre clan.

Soudain, il réduisit à rien l’espace qui les séparait et empoigna ses jupons afin qu’elle ne puisse lui échapper.

— Mais si vous préférez que je vous poursuive pour vous attraper, lui susurra-t-il à l’oreille, je serai heureux de vous donner satisfaction. Tournez-moi donc le dos, lass… Je vous mets au défi !

 

 

Daphné ne décolérait plus. L’insupportable brute ! Comment osait-il ?

Dans l’espoir de se changer les idées, elle était venue à la cuisine broyer du poivre au mortier. Sa colère avait au moins trouvé à s’exercer utilement, car ce poivre n’aurait pu être plus finement moulu…

Loin de la calmer, devoir sacrifier en son honneur les rares luxes dont ils disposaient ne faisait qu’aggraver sa mauvaise humeur. Les effluves de la coûteuse épice lui chatouillaient agréablement les narines, mais elle n’en tirait pas le moindre plaisir.

Sans qu’elle l’ait entendue approcher, Gitta déclara soudain derrière elle :

— Il serait sans doute préférable que tu te calmes…

Daphné fit volte-face, prête à répliquer, mais elle resta silencieuse en découvrant l’expression de désespoir qui se lisait sur le visage de sa vieille nourrice.

— Il est venu jusqu’à toi, lass… reprit-elle. Pour toi. Réfléchis bien à ce que tu fais avant de gâcher les chances que le destin vient de t’offrir.

— À quelles fins, Gitta ? Tu oublies que le père Peter me menace déjà des foudres de l’Église…

Gitta secoua la tête et sourit gentiment.

— Les devoirs d’un vassal remontent à une époque bien antérieure aux exigences que l’Église fait peser sur nos vies de tous les jours, expliqua-t-elle. Accepte de le rejoindre au lit, et l’enfant qui naîtra nous mettra à l’abri du besoin. Je te garantis que le père Peter s’empressera de baptiser tout nouveau-né dont l’héritier du comté de Sutherland revendiquera la paternité !

Gitta lui prit le mortier des mains et renifla délicatement, avant d’ajouter :

— Cela va contribuer à mettre le feu dans ses veines ! Je vais aider la cuisinière à préparer un bon plat de lapin pour Sa Seigneurie.

— Je doute qu’il lui arrive de manger un plat aussi commun que le lapin.

— Tu as raison ! approuva Gitta. Je vais demander à une des filles de cuisine de tuer une canne.

— Certainement pas ! protesta Daphné. Nous avons besoin de leurs œufs davantage que de leur viande, afin de regarnir un peu la basse-cour l’année prochaine.

— Mais nous avons aussi besoin de préparer un petit dîner fin pour Norris Sutherland. S’il devient ton protecteur, nous n’aurons plus à craindre de manquer de quoi que ce soit. J’ai entendu dire que les tables croulent sous les mets chez les Sutherland.

— Nous ne pouvons ajouter foi aux on-dit. Et tu sais bien que chacun imagine qu’ailleurs l’herbe est plus verte.

Gitta lui adressa un regard chargé de reproches.

— Elle n’est certainement pas aussi misérable qu’elle peut l’être ici, objecta-t-elle fermement. Et la tâche qui t’incomberait en devenant sa maîtresse serait agréable. Cesse donc de t’exprimer comme une fiancée du Christ ! Je ne t’ai jamais appris à détester la chair dont tu es faite. Et puis… il est bel homme, et tu ne me feras pas croire qu’il te laisse insensible. Je t’ai vue rougir et te troubler quand il t’a saluée.

Daphné dut résister au réflexe de se cacher le visage entre les mains. Gitta la connaissait trop bien à son goût.

— Tu m’as tout de même enseigné à respecter les préceptes de l’Église, fit-elle remarquer sans conviction.

Ce qui ne t’a pas empêchée de sacrifier ta vertu entre les bras de Norris… se dit-elle.

Un nouveau frisson lui remonta l’échine, dont elle se refusa à admettre l’origine. Elle n’était pas prête à reconnaître que Norris Sutherland lui faisait un tel effet.

— D’accord, capitula-t-elle dans un soupir. Fais comme bon te semble. Tu es une excellente cuisinière, je ne doute pas qu’il chantera tes louanges.

Elle garda pour elle la réflexion qui lui était venue à l’esprit pour conclure. Elle avait suffisamment de péchés à se faire pardonner sans y ajouter la méchanceté.

 

 

— Tu dois sans doute te faire vieux…

Norris jeta un regard courroucé à Gahan, qui répondit d’un petit rire amusé. Les restes de la canne qu’on leur avait servie étaient encore devant lui, laissant monter à ses narines un délicat fumet de viande épicée au poivre et au romarin. Mais Daphné MacLeod ne s’était pas jointe à lui pour le dîner.

— La belle n’a pas daigné montrer un seul de ses cheveux blonds… reprit son capitaine.

Prenant place à son côté, il attrapa sans façon dans le plat un pilon entre ses doigts et insista :

— Voilà pourquoi je dis que tu dois te faire vieux et dénué de charme si elle préfère rester le ventre vide plutôt que de partager son repas avec toi.

— Tu me cherches ? protesta Norris en serrant le poing sur la table.

La menace fit sourire Gahan, qui dévora sa viande avec un gémissement de plaisir avant de se pourlécher.

— Remarque bien que je me suis montré gentil avec toi, fit-il remarquer. J’aurais pu sous-entendre que pour qu’elle te fuie ainsi, tu as dû la décevoir au lit. Mais je ne veux pas me montrer aussi dur avec toi. Je compatis…

— Tu te fourvoierais en faisant cette hypothèse.

Norris se leva et se pencha vers son demi-frère afin que lui seul puisse l’entendre :

— La belle était parfaitement satisfaite de son sort… et plus d’une fois, crois-moi.

— Pourtant, elle ne se donne pas la peine de montrer le bout de son nez alors que tu es venu de si loin pour la voir.

— Tu n’es qu’un âne ! gronda Norris.

— Aye, mais pas un âne aveugle.

Norris se redressa et laissa libre cours à sa fureur.

— Peut-être un âne qui sera mort avant l’aube si tu continues à m’asticoter !

Gahan le dévisagea un instant, puis il choisit un autre morceau dans le plat. Il prit le temps de le déguster et de suçoter l’os qu’il avait en main avant de répondre.

— Si tu restes là, ne t’attends pas que je te caresse dans le sens du poil en faisant semblant d’ignorer ce qui te met tellement en colère… laird.

Norris soutint un instant le regard de son capitaine, puis tourna les talons pour descendre de l’estrade. Gahan avait la langue trop bien pendue, mais c’était précisément ce qui faisait de lui un homme indispensable. Quand il disait quelque chose, Norris pouvait être sûr qu’il visait juste et ne mentait pas afin de lui être agréable.

L’homme n’avait rien à gagner à jouer les courtisans et, en l’occurrence, il avait tapé dans le mille en le taquinant comme il l’avait fait. Norris était venu ici pour voir Daphné… et c’était exactement ce qu’il comptait faire à présent.

 

 

Il faisait froid dans la chambre de Daphné.

En se frottant les mains pour se réchauffer, elle songea que ce n’était rien en comparaison de ce qui les attendait lorsque l’hiver serait là. Il ne servait à rien de dramatiser la situation : la réalité se chargerait de se montrer plus dramatique encore.

Elle entendit quelqu’un s’annoncer en cognant du doigt contre sa porte.

— Entrez !

Elle se retourna et eut un coup au cœur en découvrant Norris au seuil de la pièce.

— Non ! N’entrez pas !

Daphné s’en voulut d’avoir trahi sa nervosité en lançant cet ordre d’une voix haut perchée.

— Si vous comptez vous cacher, répondit-il, le moins que je puisse faire est de me lancer à votre poursuite. Cela nous évitera à l’un et à l’autre de perdre notre temps.

Sur ce, il repoussa d’un coup de talon la porte, qui se referma dans un claquement sec.

— Vous ne manquez pas de toupet ! s’exclama-t-elle. Je ne vous ai pas invité dans ma chambre. Et vous savez parfaitement ce qui m’a incitée à… être intime avec vous.

— Certes. Mais je suis bien plus intéressé d’apprendre ce qui vous a encouragée à refuser de partager un si délicieux repas avec moi, alors qu’il me semble évident que vous n’en mangerez pas de si bon avant longtemps.

Il se campa au milieu de la chambre, incarnation d’une détermination sans faille. Comment aurait-il pu en être autrement ? Cet homme n’était-il pas habitué à obtenir sur un claquement de doigts tout ce qu’il désirait ? Du sommet de son bonnet orné de trois plumes à la pointe de ses bottes, en passant par le kilt plissé qui lui arrivait aux genoux, Norris Sutherland avait tout du Highlander que rien n’arrêtait jamais. Et, pour l’heure, c’était elle qu’il paraissait déterminé à conquérir.

N’exagère pas… se dit-elle. Il peut avoir n’importe quelle femme comme ça lui chante. Ne sois pas vaniteuse.

— Vous n’avez aucune raison d’être insatisfait, laird. Nous vous avons offert ce que nous avons de mieux.

Les yeux plissés, il rectifia :

— C’est inexact, lass… Le joyau de cette forteresse, c’est vous.

Ce n’était pas le premier compliment qu’elle recevait, mais celui-ci la fit rougir jusqu’aux oreilles. Agacée par cette réaction, elle se frotta les joues.

— Cette beauté n’est rien, assura-t-elle d’un ton chargé d’amertume. Rien d’autre qu’une malédiction. Elle n’a valu que des ennuis à ceux qui l’ont admirée.

Il se rapprocha, et Daphné se sentit tétanisée par sa proximité. Elle avait si souvent rêvé de lui que c’était comme si, soudain, son rêve devenait réalité sous ses yeux. Levant la main, il caressa l’une de ses joues empourprées.

— Ce n’est pas juste de vous le reprocher, assura-t-il. Ce serait plutôt aux hommes, incapables de vouloir autre chose que vous posséder comme quelque objet de luxe.

L’espace d’un instant, elle se sentit captive d’une certaine fascination à son égard. Elle ne trouvait plus rien à redire à sa présence dans sa chambre, ni à le voir fixer ses lèvres de manière insistante. Celles-ci semblaient d’une sensibilité inaccoutumée, dans l’attente d’un baiser.

Les paroles de Gitta résonnèrent soudain dans sa mémoire, luttant contre les condamnations sans appel du père Peter. Daphné se recula vivement et protesta :

— Assez, Norris. C’est ma vieille nourrice qui a tenu à vous préparer cette canne. Elle espérait ainsi m’aider à vous attirer dans mon lit, pour que je puisse avoir de vous un bâtard qui vous aurait créé des obligations à notre égard.

Norris croisa les bras, manifestement mécontent.

— Votre domesticité semble avoir une mauvaise influence sur vous. Il faudrait en changer.

— Nay, objecta Daphné. C’est ma faute si Gitta est à ce point désespérée qu’elle est prête à tout. C’est moi qui ai refusé le mariage que mon père avait conclu pour moi. C’est donc à moi de trouver un moyen pour que tout le monde ici puisse être nourri.

Avant de conclure, elle prit une ample inspiration.

— À présent, sortez d’ici. Il n’y aura pas d’autre baiser. Je ne suis pas disposée à me prostituer.

— Vous ne paraissiez pas si réticente à m’offrir votre virginité. En fait, si je me souviens bien, cette obligation ne vous a pas été trop pénible. Elle vous a même valu de jouir à plusieurs reprises.

Daphné en resta momentanément bouche bée. Des images aussi précises que troublantes des faits qu’il évoquait jaillirent dans sa mémoire.

— Vous avez la langue trop agile, lui reprocha-t-elle.

Un sourire entendu flotta sur les lèvres de Norris.

— C’est ce que me faisaient comprendre vos petits cris de plaisir. Et c’est un talent que je serai toujours ravi de mettre à votre service.

— Arrêtez !

— Est-ce réellement ce que vous voulez ? répliqua-t-il, ne plaisantant plus cette fois. Il est peut-être temps au contraire que je vous jette sur votre lit, puisque vous avez astucieusement choisi de m’accueillir dans une chemise si fine qu’elle ne laisse rien ignorer des pointes dressées de vos seins !

Daphné croisa les bras pour masquer sa poitrine.

— Je m’apprêtais à chercher la chaleur de mon lit quand vous êtes arrivé. Ce n’est pas moi qui vous ai invité.

— Vraiment, lass ?

Il se rapprocha encore, l’acculant contre le lit, avant de poursuivre :

— Vous prenez le risque de grimper sur les remparts à mon arrivée pour assumer la direction de ce clan, mais vous ne vous donnez pas la peine de venir rompre le pain avec moi ? Comment ne pas y voir une invitation à venir vous chercher moi-même ?

Daphné sentait la colère monter en elle, dominant toute autre émotion.

— Vous êtes semblable aux autres ! lança-t-elle d’une voix basse et grondante d’indignation. Tout ce qui vous intéresse, c’est ce que vous voulez posséder parce que tel est votre droit !

Sans se laisser le temps d’hésiter, Daphné fit passer sa chemise de nuit par-dessus sa tête et la jeta sur le lit. Elle demeura ainsi, nue devant lui, indifférente à la fraîcheur de la nuit qui lui donnait la chair de poule.

— Vous êtes mon suzerain, reprit-elle en soutenant son regard. Je ne m’opposerai pas au droit que vous avez sur moi.

Elle s’allongea sur le côté, le visage tourné vers le mur, laissant couler librement les larmes qui depuis un moment lui brûlaient les yeux.

Le temps parut suspendre son cours. Une éternité semblait séparer chaque battement de son cœur, dans l’attente qu’il se décide à la rejoindre et à user d’elle selon son bon vouloir. Elle savait se conduire comme une idiote, mais elle se sentait incapable de se protéger.

— Je mérite amplement le mépris que vous me vouez, Daphné.

Il vint s’asseoir à côté d’elle, et sous son poids le lit s’enfonça légèrement. Délicatement, il lui prit le menton et l’incita à se retourner vers lui avant de poursuivre :

— Aye, je le mérite amplement car je me conduis avec vous comme une brute.

Il effleura sa joue du bout des doigts, provoquant une onde de plaisir qu’elle ne put étouffer qu’en rejetant la tête sur le côté afin de lui échapper. Comment aurait-elle pu supporter un tel geste de tendresse alors qu’il venait de se montrer si arrogant ?

— Si vous avez des exigences envers moi, faites-vous plaisir mais faites-le vite, car j’ai froid, laird. Ne gaspillez pas votre souffle à tenter de m’apprivoiser, puisque je vous suis déjà soumise.

Rien n’aurait été plus simple pour lui que d’abuser d’elle à cet instant. Il en aurait résulté une immense amertume. Elle gardait des souvenirs plaisants de la nuit qu’ils avaient passée ensemble, mais il venait de briser les illusions qu’elle avait pu entretenir à son égard.

Alors, sans comprendre ce qu’il faisait, elle le vit glisser la main dans son pourpoint et en sortir une petite boule de pain croustillante à son lait. Comme elle avait le ventre vide, l’odeur appétissante suffit à lui faire venir l’eau à la bouche et à faire gronder son estomac. Honteuse de montrer à quel point son clan était dans la misère, elle détourna le regard.

— Mangez, lass…

Après avoir placé son offrande sur le lit à côté d’elle, Norris se leva. D’un dernier regard, il parcourut le corps nu de Daphné offert à ses yeux. Elle lut sur son visage l’expression d’une certaine satisfaction, puis il tourna les talons et quitta la chambre.

Dès qu’il fut sorti, Daphné se mit à genoux sur son lit et saisit la boule de pain d’une main tremblante. Son estomac gronda de plus belle, pourtant elle resta un long moment à fixer la miche, rêvassant à celui qui la lui avait offerte.

Le père Peter avait raison, songea-t-elle. Elle était une femme perdue.
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